
OUZBEKISTAN 2019 : bref compte rendu du voyage du 31 mars au 
12 avril 2019 
 
« Tout est un, 
La vague et la perle, 
La mer et la pierre. 
Rien de ce qui existe en ce monde, 
N’est en dehors de toi, 
Cherche bien en toi-même 
Ce que tu veux être, 
Puisque tu es tout. 
L’histoire entière du monde 
Sommeille en chacun de nous. » 
 
Djala ad-Din Muhammad Rumi (Balkh 1207-Konya 1273), philosophe et poète mystique persan soufiste. 

 
 

 
 

 
 
 
  



Ce voyage fut une explosion de découvertes pour notre groupe de 29 personnes que les 
Turkish Airlines déposèrent à Tachkent le 1 avril peu après minuit. 
 
Dès le matin, notre guide local francophone, Monsieur Soukhrob Bobokalonov directeur 
d’Authentic Travel, nous fit découvrir le cœur historique de Tachkent avec humour et 
compétence et nous introduisit directement dans la connaissance du monde islamique lors 
de la visite de la mosquée qui abrite le plus vieil exemplaire du Coran (Ensemble Hasti-Imam). 

 

 
 
Bibliothèque de l’ensemble Hasti-Imam 

 
Nous eûmes l’occasion  de visiter une madrasa encore en activité en compagnie de son vice-
recteur qui nous parla aussi avec passion de la calligraphie, élément essentiel dans l’écriture 
du Coran.  



 
 
Traduction : Terre de Sens 

 
 
La visite de l’église orthodoxe de la Dormition fut l’occasion pour le groupe de faire une 
lecture des icônes à la lumière des explications de Philippe Goffinet, notre directeur des 
pèlerinages.  En petit extra, le retour à l’hôtel en métro avec visite des plus belles stations.  
 
L’étape suivante nous emmenait à Khiva (Urgench), sur l’Amou-Daria, via un vol matinal. 
C’était le premier coup de cœur.  La beauté de cette ville musée, la sympathie des gens 
rencontrés dont beaucoup cherchent à s’exprimer en français, les petits commerces de 
souvenirs très colorés, l’impression de calme qui se dégage dans tous les lieux visités, la 
piété simple des Ouzbeks qui acceptent les étrangers dans leurs mosquées et se pressent 
pour être photographiés et nous photographier. 



 
 
Khiva et la tour Ak-Cheich-Bobo 
 
En soirée, les Uzbekistan Airways nous déposèrent à Boukhara où nous attendaient à l’hôtel 
Grand Emir Résidence, propriété de l’agence, nos grosses valises venues de Tachkent ainsi 
que Madame Catherine Uiterdijk et son mari, correspondante en France de cette agence qui 
nous accueillait en Ouzbékistan. 
Ici, changement de guide. Nous étions confiés cinq jours au jeune frère de Soukhrob, Sanjar. 
Celui-ci a fait ses études à la Sorbonne et s’exprime dans un français parfait ; en professeur 
passionné,  il nous a fait découvrir, avec patience, étape par étape, les grands moments de la 
vie de cette ville, centre vital des grands empires qui se sont succédés en Asie centrale.    
Chaque monument visité était expliqué en relation avec un ou plusieurs thèmes, historique, 
religieux, géographique, politique….  
Ainsi la visite du temple Ismail Samani fut l’occasion de développer le thème des religions 
préislamiques, notamment la religion zoroastrienne, tellement présente dans la symbolique 
religieuse de nombreuses religions, la visite de Tchachmai-Ayoub (source du prophète Job) 
fut l’occasion de parler du problème crucial de l’eau en Asie centrale et d’aborder la 
rédaction des commentaires du Coran, ou paroles du prophète (Hadiths) compilés par 
l’Imam Al-Boukhari (810-870) à qui la ville a édifié un mausolée. 

La visite du Kanaka, lieu d’hébergement des Derviches à Boukhara, servit d’introduction au 
soufisme qui fut largement explicité lors de l’excursion à la nécropole de Bahouddin 



Naqchband, grand saint soufiste dont le tombeau est un lieu de pèlerinage majeur pour le 
monde musulman.  Le soufisme pourrait se résumer dans la recherche de l’intériorisation, 
l’amour de Dieu, la contemplation et la sagesse. La poésie y tient une grande place car c’est 
par elle que s’exprime le mieux l’amour des hommes et de Dieu, l’amour de Dieu étant 
l’ultime but des stations spirituelles.  L’islam en Ouzbékistan, majoritairement sunnite, est 
profondément influencé par le soufisme ; ce qui explique sans doute, en partie, sa grande 
tolérance vis-à-vis des autres religions et son caractère pacifique qui frappe les visiteurs. 

Face à la mosquée du vendredi (mosquée Bolo Haouz ou mosquée près du bassin), se trouve 
un château d’eau métallique qui date de l’ère soviétique.  Celui-ci a été racheté par l’agence 
de voyage en partenariat avec un investisseur français et transformé en restaurant et tour 
panoramique dotée d’un ascenseur (visitée par notre groupe).  C’est là que nous avons pu 
discuter avec Monsieur Uiterdijk qui nous a expliqué comment il en était arrivé à investir en 
Ouzbékistan après avoir surtout travaillé avec les chinois ; tombé amoureux de ce pays, il a 
fait connaissance avec la famille Bobokalonov qui l’a aidé dans le dédale  des démarches 
administratives pour mettre sur pied ce projet. 
Nous y avons rencontré aussi l’Imam principal de Boukhara qui, pendant plus d’une heure, a 
partagé avec nous un beau moment de fraternité, nous parlant de l’islam tel qu’il est 
pratiqué dans son pays.   
Si la population de l’Ouzbékistan est peu pratiquante, l’islam est profondément intégré dans 
la tradition et règle tous les événements importants de la vie quotidienne. D’ailleurs, 
l’athéisme de nos sociétés occidentales est incompréhensible pour les musulmans pour qui 
la croyance en Dieu est un préalable qui ne se discute pas. 
 
Après de nombreux échanges téléphoniques, l’agence ayant enfin obtenu l’autorisation du 
rabbin, nous nous sommes rendus dans la plus ancienne synagogue d’Asie centrale ; mais la 
rencontre prévue fut surtout un court monologue en russe d’un employé de la synagogue 
qui ne nous apprit pas grand-chose sur la manière de vivre le judaïsme dans la société 
ouzbek d’aujourd’hui. 
 
Nous eûmes par contre l’occasion d’écouter notre directeur des pèlerinages exposer les 
grandes lignes de la christianisation de l’Asie centrale qui, suivant les pas des caravanes, 
atteignit la Chine et la Mongolie. Ce fut une découverte pour la plupart d’entre nous et aussi 
pour notre guide d’apprendre, qu’à côté de notre Église centrée sur le bassin méditerranéen, 
a existé une Église orientale très vivante, au départ d’Antioche, séparée du reste du monde 
chrétien occidental suite à la condamnation et l’excommunication du patriarche de 
Constantinople Nestorius par le concile d’Éphèse en 431.   
L’Église assyrienne de l’Orient devint la religion privilégiée de l’Empire iranien des Sassanides 
et était répandue dans toute l’Asie centrale avant les invasions arabes.  Cette Église, dite de 
saint Thomas, s’étendait donc à l’époque médiévale jusqu’en  Inde et en Chine où elle est 
appelée religion de la lumière. Aujourd’hui elle est réduite à quelques poches perdues au 
sein du monde musulman et subit de plein fouet les guerres qui déchirent cruellement le 
monde arabe en Asie mineure. 
 
Le second coup de cœur fut la vision de nuit du minaret Kalon (1127) l'un des seuls vestiges 
de la civilisation brillante de la Transoxiane avant l'invasion Mongole en 1220 qui anéantit 



tout sur son passage. Flanqué des deux autres plus beaux monuments de la ville, la medersa 
de Mir Arab et la mosquée Po-i-Kaylan,  il constitue le joyau de Boukhara. 

 
 
Le minaret Kalon (XIIème siècle) 

Les coupoles du marché, le repas de midi au bord du bassin Labi Haus, le plov ouzbek 
dégusté dans une maison privée du quartier de la mosquée Tchor-Minor, le dîner spectacle 
dans la medersa Nadir Devon Beghi (1620), la visite d’une usine de fabrication de fils et de 
tissus en soie, la visite de la résidence de Faizullah Khodjaiev qui date de l’époque tsariste 
ont complété notre tour de ville de Boukhara, ville chérie de la famille Bobokalonov. 
 
Le dimanche 7 avril, nous sommes partis au petit matin vers le lac d’Aïderkul (lac artificiel sur 
le Syr-Daria).  Guijdouvan (céramiques des frères Alicher et Abdoullah, atelier visité par 
Madame Clinton…), Sardoba (point d’eau du XIVème siècle remarquablement conservé) puis 
traversée du désert pendant plusieurs heures entrecoupée de fines pluies et de percées 
lumineuses jusqu’au camp de yourtes à quelques kilomètres du lac. 
La messe célébrée dans la paix du soir fut notre troisième coup de cœur.  Une émotion 
intense et un beau moment de partage au milieu de ce morceau d’Asie, passage obligé entre 
l’Orient et l’Occident.  La veillée passée autour d’un feu de camp animée par un chanteur 
Karakalpak (le Karakalpak est une langue appartenant à la famille des langues turques parlée 
dans le nord de l’Ouzbékistan, par le peuple du même nom, très apparenté aux Kazakhs) 



puis par notre groupe qui se mit à chanter rappelait les veillées de patros, guides ou scouts 
de notre jeunesse.  

 
 
Soirée nomade à Aïderkul 

 
Promenade au bord du lac au milieu des étendues de sables fleuries et verdoyantes au matin 
sous le soleil du printemps comme un dernier bouquet de couleurs et d’odeurs enivrantes 
avant le retour de l’aridité de l’été puis départ vers Samarkand avec un arrêt à Nourata, ville 
oasis dominée par les ruines de la forteresse datant d’Alexandre le Grand. Cette ville est 
aussi connue pour sa source d’eau qui est considérée comme sacrée par les musulmans. Elle 
est encore aujourd’hui pour eux un lieu important de pèlerinage. 
 
La pluie du matin à Samarkand aurait pu être une déception, mais la visite du musée 
d’Afrosiab construit dans les ruines de l’ancienne Maracanda rasée par les Mongols fut le 
quatrième coup de cœur. 
Le musée abrite en son sous-sol une fresque datée du 7ème siècle découverte par un coup de 
pelleteuse lors du percement de la route en 1965.  Les proportions impressionnantes de la 
fresque qui décorait sans doute la salle de réception royale du roi Varkhuman sont doublées 
d’une richesse de détails considérables avec un texte en Sogdien (langue persane, 
aujourd’hui disparue, parlée avant les invasions arabes dans toute l’Asie centrale jusqu’au 
Tibet) écrit sur les franges d’un habit d’un personnage qui en donne les clefs de lecture.   
Toutes  les nations connues sur la route de la soie y sont représentées, des Turcs jusqu’aux 
Chinois et aux Coréens. 

 



 
 
Partie de la grande fresque du palais du roi Varkuman (VIIème siècle) 
 

Le mausolée du prophète Daniel dont les reliques ont  été transférées par Tamerlan de Suse 
(Irak) et l’observatoire astronomique d’Ulug-Beg,  petit-fils de Tamerlan, ont complété le 
programme de la matinée. 
 
Le tombeau du Tamerlan (Amir Timour 1336-1405) fut prétexte à notre guide pour brosser, 
sous le soleil revenu, le tableau historique de la grande histoire de cette partie d’Asie et de 
son apogée sous Tamerlan qui n’est pas un Ouzbek (les Ouzbeks venus du Sud de la Russie 
n’occupent le pays qu’à partir de 1507) ;  mais Tamerlan s’identifie à l’Ouzbékistan par 
l’empire qu’il a créé au départ de Samarkand. Le siècle des Timourides (XVème siècle) 
constitue l’âge d’or de cet immense territoire qui s’étendra de la méditerranée à l’Inde 
(conquise en 1526 par Babur, descendant de Tamerlan, avec création de l’Empire moghol 
des Indes dont le Taj Mahal reste le monument emblématique).  
 
Le second jour à Samarkand fut réservé aux chefs d’œuvre de la ville : la mosquée 
Bibikhanoum très affectée par les tremblements de terre, la place du Reguistan, et la 
nécropole de Sha-I-Zinda avec sa floraison de coupoles.  
En avant soirée, nous avons eu 60 minutes de spectacle éblouissant dans le théâtre du 
costume historique El Merosi où, en 10 tableaux somptueux, des danseurs en costumes 
d’époque ont fait revivre la grande histoire de la route de la soie du VIIème siècle av. J-C. au 
XIXème symbolisé par la cérémonie du mariage ouzbek toujours pratiquée de la même 
manière aujourd’hui ; il reste l’événement le plus important dans la vie de chaque famille 
comme nous avons pu le constater à de multiples reprises au cours du voyage. 
Après le souper, départ pour Samarkand « by-night » avec un premier arrêt au mausolée de 
Tamerlan tout nimbé de lumière puis la place du Reguistan plongée dans une semi-obscurité, 
le flop du voyage, quand soudain le miracle est apparu, dix secondes au maximum, où mille 
feux ont transfiguré la plus belle place d’Asie centrale, avant que les fusibles ne sautent à 
nouveau et que tout ne retombe dans les ténèbres. 



 
 
Le Reguistan (XV-XVIème siècle) brillant de mille feux 

 
Le retour vers Tachkent par la route nous fit découvrir un pays en pleine transformation.  La 
culture du coton autrefois omniprésente est progressivement abandonnée au profit des 
cultures maraîchères et surtout des arbres fruitiers qui sont plantés par millions.   
Dès notre arrivée à Tachkent, nous nous sommes dirigés vers la cathédrale du Sacré-Cœur 
où un frère Franciscain polonais russophone nous attendait, bientôt rejoint par son évêque. 
Cette cathédrale récemment reconstruite par l’État est très belle avec des vitraux décorés de 
motifs floraux et fruitiers.   
La photo du groupe autour de cet évêque en charge d’une poignée de fidèles au milieu de 
cette immense région est bien à l’image de ce pays où la tolérance n’est pas un vain mot. 
Une dernière rencontre eut lieu avec un entrepreneur chinois qui possède une fabrique de 
matelas, essentiellement pour l’hôtellerie et qui va ouvrir une usine pour produire des 
ballons.  C’est à ce moment que nous avons compris ce que signifiait la langue de bois et que 
l’Occident s’arrête à la frontière chinoise.  La nouvelle route de la soie servira surtout aux 
exportations chinoises et donc à la conquête commerciale de l’Europe et de la Russie ; les 
territoires d’Asie centrale devenant dépendants économiquement du géant chinois. 
 
Notre cinquième coup de cœur est pour la famille Bobokalonov qui a très bien compris la 
démarche « Terre de sens » et s’est investie à fond pour rendre notre séjour le plus agréable 
possible, que ce soit dans le choix des hôtels ou des restaurants (chez l’habitant, dans des 
endroits simples ou parfois « chics ») ou la manière d’organiser les visites.  Mais c’est surtout 
dans l’accompagnement permanent, la qualité des explications et la liberté de parole dans 
les échanges.  Nos guides nous ont souvent parlé avec leur cœur.  Avec Autentic Travel 
« Tout est possible, tout est réalisable et c’est le jeu de la vie » répétait Monsieur Soukhrob 
qui, lorsque je le remerciais au nom du groupe, m’a dit qu’il n’avait fait que son travail mais 
qu’il avait rarement vu un groupe aussi bien, toujours positif quels que soient les imprévus. 
 
Conclusion : 



Notre culture occidentale a besoin de (re)découvrir ses racines orientales.  Nos traditions 
judéo-chrétiennes sont les héritières des populations nomades de l’Asie centrale qui se sont 
déplacées vers les bords de la méditerranée, depuis la plus haute antiquité, en se 
mélangeant ou en se confrontant avec les peuples déjà présents autour de cette mer 
intérieure.  
 
Les grands Empires de l’époque préchrétienne comme l’Empire perse des Achémides, la 
Sogdiane ou l’Empire parthe se sont très vite heurtés à la civilisation grecque qui, portée par 
Alexandre le Grand, a déferlé sur toute l’Asie centrale jusqu’en Inde.  La route de la soie 
devenait la route de toutes les invasions et de toutes les convoitises, lieu de transit et 
d’échange entre deux mondes. 
 
Pendant toute son existence, l’Empire romain eut à lutter contre les peuplades venues 
d’Orient qui transformèrent pourtant profondément l’Empire en y apportant leurs croyances 
et leur cultes, que ce soit le mazdéisme (zoroastrisme), le judaïsme ou le christianisme. 
Le tournant crucial a lieu en 706 quand les Arabes détruisent l’Empire perse des Sassanides 
et partent à la conquête de Samarkand et de toute l’Asie centrale, occupent les rives sud du 
bassin méditerranéen, envahissent l’Espagne jusqu’à Poitiers où ils sont arrêtés par les 
Francs (732).  L’occupation musulmane de l’Espagne prend fin le 2 janvier 1492 par le chute 
de Grenade, l’année même où Christophe Colomb découvrait l’Amérique.   
La prise de Constantinople par les Turcs en 1453 avait déjà mis définitivement fin à l’Empire 
byzantin. 
 
Commencent alors le déclin de la route de la soie historique, remplacée par les nouvelles 
routes maritimes aux mains des Européens ainsi que la disparition du rayonnement de l’Asie 
centrale dont l’Empire de Tamerlan (XVème siècle) en avait marqué l’apogée.  
L’Empire des Timourides voulut en effet effacer le triste souvenir de l’Empire mongol de 
Gengis Khan, fondateur du  plus grand Empire qui ait jamais existé et qui détruisit sur son 
passage toutes les traces des civilisations antérieures. Sous les Timourides, les grandes cités 
furent reconstruites en y faisant converger toutes les ressources et les talents de l’Empire, 
notamment de la Perse (Iran) dont les coupoles bleu-turquoises sublimes sont à l’image du 
ciel d’Ouzbékistan. 
Commence ensuite pour l’Asie centrale une longue léthargie et une colonisation progressive 
par les Tsars remplacés par les soviétiques en 1920 qui occupent le pays et tracent les 
frontières des États que nous connaissons aujourd’hui. 
 
Notre voyage fut un enrichissement permanent.  Il nous a fait prendre conscience qu’il fallait 
déplacer notre curseur historique et culturel beaucoup plus vers l’Est que ce que nous 
pensions. 
Nous avons rencontré des hommes et des femmes fiers de leurs racines multiples, 
accueillants, tournés vers l’avenir, en train de construire un nouveau pays, sans démesure 
mais en privilégiant le beau comme en témoignent les innombrables tapis de fleurs qui 
décorent avenues, parcs ou jardins, les restaurations des monuments anciens et les 
constructions nouvelles inspirées du passé. 
Nous nous sentions très proches et avons compris que notre culture dite européenne 
s’arrête là où disparaissent les coupoles de Samarkand. 
 



 
 

 
 
Photo du groupe prise dans la cathédrale de Tachkent 

Les étoiles dans le ciel d’Orient sont comme un habit en diamant . 
Il n’existe nul part d’autre ville aussi belle que Samarkand ! 
Contemporaine de Rome et de Byzance, la légende de toutes les métropoles 
S’étend dans la constellation d’Orphée, charmant du bleu de ses coupoles. (traduction adaptée 

d’une chanson ouzbèke) 

Pierre Goffinet 


